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É P O N S E 

LA  DÉCLARATIO'N' 

D’UN  CURÉ, 

AI  E AI  B R E DE  l’a  SSEAIBLÉE  NATIONALE 

SUR 

/ 

LA  CONSTITUTION  DU  CLERGÉ. 


Ohedite  prœpositis  vestris  et  suhjacete  eis , ipsienim 
per  vigilant , quasi  rationem pro  animahus  vestris  red’- 
ditun  , ut  cum  gaudio  hoc  faciant  et  non  gementes  ^ 
JiQc  eninnion  expedit  vohis.  ( Heb.  i3j  v.  17.) 

Obéissez  à vos  conducteurs , et  soyez  soumis  à leur 
autorité  , car  ce  sont  eux  qui  veillent  pour  le  bien,  de 
vos  ailles  , comme  en  devant  rendre  compte  , afin  qu’ils 
s’acquittent  de  ce  devoir  avec  joie  , et  non  en  gémissant  ^ 
ce  qui  ne  vous  seroit  pas  avantageux. 
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P O N s E 


A LA  DÉC  L.A  R A T I O N 


D’UN  CURÉ, 


MEMBRE  DE  l’aSSEAIBLÉE  NATIONALE  y, 

SUR 

LA  CONSTITUTION  DU  CLERGÉ. 


Les  principes  que  vous  avez  exposes,  mon- 
sieur , dans  votre  déclaration  , n'étant  pas  , 
et  ne  pouvant  pas  être  ceux  que  j’ai  toujours 
professés,  et  auxquels  je  tiens  comme  à la 
loi  , parce  qu’ils  en  sont  le  ferme  appui  5 
trouvez  bon  que  je  fasse  le  développement 
des  miens  , afin  que  nos  commettans  réci- 
proques iTinterprètent  pas  mon  silence 
comme  un  acquiescement  à votre  déclara- 
tion. 

1^.  Vous  mettez,  pag.  6 et  7,  au  nombre 
des  vérités  fondamentales  , que  les  prêtres, 
sont  les  successeurs  des  disciples. 

Vous  n’avez  trouvé  nulle  part  que  l’église 
l’ait  décidé 5 c’est  seulement  une  opinion  ^ 
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je  sais  qu’on  a fait  de  grands  efforts  pour 
raccrediter  depuis  ^ingt  ans  5 mais  ne  doit- 
elle  pas  encore  être  circonscrite  dans  les 
termes  d’une  simple  représentation  , et  non 
étendue  à une  véritable  succession  ? puis^ 
qu’à  l’époque  du  choix  et  de  la  mission  des 
disciples  , Jésus  - Christ  n’avoit  pas  encore 
institué  le  sacerdoce  , qui  consiste  essentiel- 
lement dans  le  pouvoir  d’offrir  le  saint^  sa- 
crihce  , et  dont  vous  connoissez  l’institution? 
Si  les  vérités  de  notre  foi  n’avoient  pas  de 
meilleurs  fondemens , que  ceux  sur  lesquels 
vous  établissez  ce  que  vous  appelez  les 
droits  des  prêtres,  nous  serions  bien  à plain- 
dre ; la  foi  deviendroit  flottante  au  gré^  des 
interprètes  particuliers  ^ et  qui  pourroit  la 

reconnoitre  ? , a 

z^'.  Le  pouvoir  et  la  jurisdiction  des  eve- 
ques  et  des  prêtres  , sont  deux  choses  iden- 
tiques , qu’il  est  impossible  de  distinguer, 
pag.  8.  J’ai  déjà  répondu  que  la  mission 
des  disciples  avoit  précédé  l’ ordination , j’a- 
joute que  la  jurisdiction  est  donnée  aux  évê- 
ques avant  leur  consécration,  et  qu’ils  peu- 
vent l’exercer  5 les  curés  aussi  l’exerçoient 
en  France  avant  174^  , quoiqu’ils  iFeussent 
pas  recule  sacrement  cle  l’ordre;  on  pouvoit 
alors  ê\re  curé  avant  d’être  prêtre. 

Je  reconnoîtrois  cependant  avec  vous, 
que  ces  deux  pouvoirs  sont  identiques  , si 
vous  l’entendiez  du  pouvoir  de  la  jurisdic- 
qion  radicale  à laquelle  le  sacrement  de  1 or- 
dre donne  l’aptirude  , sans  en  donner  l’exer- 
cice, dont  l’application  dépend  de  la  mission 
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donnée  par  l’église  , qui  s’explique  par  l’or  - 
gane dn  pape  et  des  évêques.  Telle  a ete 
constamment  la  doctrine  de  la  Sorbonne 
dont  vous  réclamez  le  témoignage  sans  l’a- 
voir bien  consultée , et  que  vous  ne  sauriez 
mettre  en  contradiction  avec  elle-même.  Et 
ne  dites  pas  que  c’est  ici  une  ruse  , une  sub- 
tilité 5 il  n’est  pas  un  seul  logicien  , qui  ne 
saisisse  parfaitement  cette  distinction  3 je 
dirai  même  qu’il  n’y  a pas  de  militaire  qui 
ne  la  comprenne  : quand  on  lui  a donné  un 
brevet  de  capitaine  à la  suite  du  régiment , 
il  a été  fait  capitaine  j mais  sa  fonction  reste 
suspendue  , jusqu’à  ce  qu’on  lui  donne  une 
compagnie . 

3o.  Vous  ne \ voulez  pas  qu’on  parle  de 
droit , d’autorité  , de  puissance  5 ce  langage 
est,  selon  vous,  le  langage  de  l’orgueil , qui 
jçtte  dans  de  funestes  égaremens,  p.  9. 

Vous  vous  trompez,  les  égaremens  funestes 
ne  peuvent  être  a-ttribués  qu’a  1 insubordi- 
nation et  à l’indépendance  5 si  cliacun  reste 
maître  dans  sa  propre  cause , la  société  est 
dans  la  confusion.  Ce  que  vous  dites  , Luther 
l’a  dit  avant  vous  , et  tous  les  sectaires  l’ont 
dit  aussi 3 c’étoit  le  caractère  que  S.  Jude 
leur  attribiioit  dès  le  commencement  de 
l’église:  domînationem  spernunt.  (Jud.  1. 
V.  8.)  S.  Paul  tenoit  un  langage  bien  diffé- 
rent du  votre  ^ lorsqu’il  recoinmandoit  la 
soumission  aux  puissances,  comme  établies 
de  Dieu  même.  Or,  vous  ne  disconviendrez 
pas  sans  doute  que  la  puissance  au  moins 
apostolique  ne  vienne  de  Dieu.  Omnis  anima 
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potestatïhus  siihlïmwribus  suhdita  sit , non 
est potestas  nisi  cl  Deo...  itaque  qui reslstiî 
potestatif  Dei  ordinationi  resis tit.  (Rom. 
i3.  V.  1.2.)  Eli  ! n’est-ce  pas  de  riiisnbor- 
dination  et  de  la  révolte  contre  la  puissance 
apostolique  , que  sont  venus  toutes  les  hé- 
résies et  tous  les  schismes  ? 

40.  Vous  accusez  le  clergé  et  les  princes 
de  s’être  réunis  pour  asservir  les  peuples  et 
pour  les  tromper,  p.  10,  11  , et  12.  D’un 
prêtre  , est-ce  là  le  langage  ? 

Ces  plaintes  tendent  à autoriser  le  renver- 
sement de  tout  ordre  : eh  ! que  deviendroit 
l’église  , si  les  peuples  qui  doivent  écouter 
les  pasteurs  dans  l’enseignement  des  dogmes 
et  de  la  morale  , selon  le  précepte  de  J.-C.  , 
s’ingeroient  eux-mêmes  dans  l’administra- 
tion du  gouvernement , et  entreprenoie'nt 
de  réformer  les  pasteurs?  Il  arriveroit  ce 
qu’on  vit  à la  réforme  de  Luther  et  de  Cal- 
vin , dont  un  prêtre  catholique  ne  voudroit 
pas  sans  doute  imiter  le  langage  5 il  s'expo- 
seroit  à faire  soupçonner  qu’il  adopte  , ou 
qu’il  veut  faire  adopter  leurs  erreurs. 

5o.  On  a bien  des  fois  réfuté  la  subtilité 
inventée  à l’égard  des  territoires  , sur  la- 
quelle vous  revenez  p.  12,  et  on  n’a  cessé 
de  répondre  , que  le  territoire  circonscrit 
par  la  puissance  temporelle  ne  peut  se  ra- 
porter  qu’à  l’ordre  civil^  auquel  la  puissance 
ecclésiastique  s’accomode  pour  l’exercice  des 
fonctions  spirituelles,  autant  qu’il  n’en  peut 
dériver  aucun  préjudice  pour  le  salut  des 
aines,  dont  le  soin  est  confié  à l’église  et  à 
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ses  ministres.  La  loi  civile  peut  fixer  le  nom- 
bre des  ministres  entretenus  par  l’état  ; mais 
elle  ne  sauroit  s’opposer  à ce  qxte  l’église  en 
ordonneunplüs  grand  nombre,  s’ils  veulent 
subsister  par  eux-mêmes.  A plus  forte  rai- 
son, ceux  qü’elle  a déjà  établis  ^ né  per- 
dr oient  pas  leurs  pouvoirs  spirituels  par  la 
privation  d’iine  subsistance  pécuniaire. 

Ces  maximes  sont  l’expressiori  de  ma  foii 
Je  confesse  donc  que  le  Saint-Siège  et  l’église 
peuvent  avoir  la  condescendance  de  se  con- 
former à l’emplacement  matériel  du  terri- 
toire , que  le  souverain  dans  l’ordre  civil  a 
circonscrit  • mais  aussi  en  supposant  qu’il 
y eût  insuffisance  dans  l’ordre  spirituel  , 
entre  le  territoire  et  les  ministres,  il  seroit 
de  la  sagesse  de  l’église  de  suppléer  au  dé- 
faut , et  de  négocier  aveé  la  puissance  qui 
iie  seroit  pas  suffisamment  éclairée.  En  un. 
mot  le  bien  général  ne  peut  résulter  que  du 
plus  parfait  aCcord  entre  lés  deux  pouvoirss 
Non  , l’église  n’à  pas  été  dépouillée  de  sort 
autorité  spirituelle  ^ et  de  la  surveillance  ac- 
tive c[ü’elle  doit  exercer  sur  tous  les  fidèles  ^ 
depuis  que  les  peuples  , s^étant  réunis  dans 
la  profession  d’une  même  foi  , ont  contracté 
et  dû  contracter  le  devoir  de  lui  obéir  dans 
ses  dogmes  et  dans  sa  morale , de  la  proté- 
ger, et  noil  pas  de  lui  commander.  Ne  par- 
lons jamais  d’opposition,  parce  qu’il  Ue  sau- 
roit en  exister  entre  deux  ordres  de  choses , 
qui  ne  se  maintiennent  réciproquement  que 
par  l’union  la  plus  intime. 

Qu’une  assemblée  politique  manifeste 

A4  ‘ 


( 

donc  sayolontë  pour  une  circonscription  nou- 
velle à effectuer  par  la  réduction  , ou  par 
la  suppression  des  ëvêcliés  et  des  paroisses, 
rien  n’est  plus  convenable  ^ mais  c’est  à l’ë- 
glise  à voir  s’il  n’existe  aucun  obstacle  au 
désir  cpii  l’anime  de  défërer  à ces  vues  po- 
litiques , et  à s’y  conformer  par  l’attribution 
des  pouvoirs  spirituels  dont  elle  est  la  seule 
dispensatrice.  Et  je  ne  puis  croire  qu’en 
vertu  d’un  dëcfet  de  l’assemblëe  nationale  , 
tel  évêque  puisse  êtie  destitué  , et  perdre  la 
jurisdiction  spirituelle  qu’il  a reçue  de  l’é- 
glise pour  gouverner  les  fidèles  de  son  dio- 
cèse , pour  leur  prêcher  l’évangile  , pour 
leur  administrer  les  sacremens  , pour  leur 
donner  des  pasteurs.  Je  ne  puis  croire  qu’en 
vertu  des  mêmes  décrets  un  autre  évêque, 
et  encore  moins  un  prêtre  , devenu  évêque 
sans  le  consentement  de  l’église  , puisse 
exercer  aucune  jurisdiction  dans  ,un  siège 
qu’elle  n’aura  pas  reconnu,  et  s’introduire 
dans  cette  administration  malgré  le  pasteur 
légitime.  Je  le  répète  , l’église  qui  ne  s’oc- 
cupe que  du  règne  de  J.-C.  dans  nos  âmes  , 
peut  bien  se  conformer  aux  sages  décrets 
du  corps  législatif 5 les  évêques  peuvent  in- 
dividuellement , et  d.oivent  même  , jusqu’à 
un  certain  point , céder  leurs  droits , afin 
d’éviter  le  scandale  , mais  cet  acquiescement 
est  essentiel  pour  que  le  changement  puisse 
être  opéré,  et  la  jurisdiction  être  commu- 
niquée aux  nouveaux  titulaires.  Ce  que  je 
dis  ici  des  pasteurs  du  premier  ordre,  doit 
s’entendre  aussi  des  pasteurs  du  second  or- 
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dre  , qui  ne  reçoivent , quoique  vous  puis- 
siez dire  au  contraire  , la  jurisdiction  terri- 
toîdale , que  par  l’institution  canonique  des 
évêques.  C’est  en  quoi  consiste  la  liiérarchie 
de  l’église  que  vous  ne  pouvez  méconnoître. 
Et  lorsque  vous  prétendez  établir  une  en- 
tière égalité  entre  le  prêtre  et  l’évêque  , peut- 
être  dites-^ous,  à la  différence  près  , que  le 
simple  prêtre  n’est  pas  le  ministre  du  sacre- 
ment del’ordrep.  85  prenez  garde, jvous, errez, 
puisque  vous  contrariez  un  décret  précis 
du  concile  de  Trente,  dont  je  vous  prie  de  ne 
pas  méconnoître  l’autorité,  (sec.  28,  can.  7.) 

Les  prêtres  comme  les  autres  citoyens 
doivent,  plus  jjarticulièrement  encore  que 
les  laïques  , obéir  aux  puissances  de  la  terre  ; 
je  le  reconnois  , et  la  loi  décrétée  par  1 as- 
semblée nationale  et  sanctionnée  par  le  roi , 
sera  toujours  ma  règles  mais  s’il  arrivoit 
qu’il  pût  éroianer  de  cette  autorité  une  loi 
contraire  à la  religion  e;t  aux  bonnes  mœurs, 
une  loi  évidemment  meurtrière  et  oppres- 
sive ( à Dieu  ne  plaise  que  je  puisse  le  pré- 
sumer), je  dirois  alors  avec  les  apôtres,  et 
tout  autre  que  moi  devroit  le  dire  : il  n’est 
pas  juste  d’obéir  aux  hommes  plutôt  qu’à 
Dieu.  Puisque  les  lois  humaines  doivent 
être  l’émanation  de  la  justice  de  Dieu  , je 
préférerois  alors  ma  foi  à ma  propre 'vie , et 
tout  bon  chrétien  doit  être  dans  la  disposi- 
tion d’accorder  cette  préférence  à la  vie  spi- 
litLielle  sur  l’existence  temporelle. 

Observez  que  je  ne  veux  pas  ici  établir  un 
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droit  singulier,  et  attribuer  aux  individus  îë 
pouvoir  d'inspecter  le  souverain  dans  l’exé- 
cution des  lois  ; mais  je  dis  que  le  clirétien  est 
toujours  sous  la  surveillance  de  l’église  , qui 
lui  enseigne  la  vérité  5 lorsqu’elle  fait  enten-- 
dre  sa  voix , il  doit  l’écouter  comme  Dieu 
meme  , pour  fegler  sa  conscience  au  péril 
même  de  sa  vie , s’il  le  faut.  Vous  n’ignorez 
pas  que  les  chrétiens  vertueux  sont  les  plus 
exacts  observateurs  des  lois  humaines , qui 
émanent  de  Dieu  en  dernier  analyse. 

6».  Que  signifie  la  supposition  que  vous 
faites^  d’un  pays  où  les  miiiistes  de  l’évan- 
gile étant  sous  l’anathême  , la  brebis  ne 
saiiroit  plus  à quel  pasteur  s’adresser  pour 
demander  les  secours  spirituels  ? p.  14^  Pré- 
voyez-vous que  les  nouveaux  décrets  puis- 
sent noiis  réduire  à cette  affreuse  désola- 
tion^? \'ous  calomniez  indignement  votre 
patrie  , qui  tient  fermement  aux  principes 
de  la  vraie  foi  : et  si  vous  le  croyez  pos- 
sible , devriez  - vous  en  faire  un  sujet  de, 
dérision  ? Ne  devriez-vous  pas  au  contraire 
trembler  , gémir , et  verser  des  larmes  de 
S3.ng  pour  éloigner  de  nous  un  tel  mal- 
heur r Je  suppose  donc  avec  vous  que  des 
évêques  et  des  curés  eussent  la  témérité  de 
s’ingérer  d’eux-mêmes  , et  sans  l’institutioti 
de  l’église,  dans  le  saint  ministère  , que  se^ 
roient-ils  autre  chose  que  des  intrus  sans  mis- 
sion et  sans  pouvoir  , au  milieu  d’un  ter- 
ritoire (^pourvu  de  ses  ministres  et  de  ses  jias- 
teurs  r Eloignons  de  notre  pensée  cette  af- 
freuse désolation  j réunissons  - nous  de 
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concert,  de  cœur  et  d’esprit , pour  la  pre- 
V6nir  par  la  vraie  cliarite. 

rjo ^ Les  prêtres  doivent  porter  les  secours 
spirituels  par-tout  où  le  peuple  les  deman-" 
de  , p.  12,  et  i3.  Oui  , mais  c'est  toujours 
en  se  renfermant  dans  les  limites  d une  ju- 
risdiction  légitime  , qui  émane  de  l’égiise 
par  le  ministère  des  évê([ues  : vous  corn 
noissez  Tavertissement  de  l’apotre  saint 
Paul,  quoTTiodo  praedlccihiuit  nisi  mittontuT* 

( Rom  lo , V.  i5.  ) 

Oui,  Monsieur  , cette  mission  est  toujours 
nécessaire,  soit  par  un  titre  positif,  soit  par 
délégation  , pour  opérer  des  fruits  de  sa- 
lut. J’en  excepte  néanmoins  le  cas  d’une  ye- 
l’italile  nécessité  5 car  alors  Téglise  suppléé , 
de  penr  qu’un  de  ses  enfans  ne  périsse  \ 
cette  exception  qui  ne  vous  est  pas  in  corn 
mie , et  qui  a été  prévue  par  la  loi , en  est 
la  confirmation  manifeste. 

Depuis  long-tems,  dites-vous  , le  peu- 
ple françois  rougit  d’avoir  vu  son  sein  dé- 
cîiiré  par  des  factions  que  vous  appeliez 
scolastiques...  Ce  peuple  , rassasie  de  clii- 
mères  court  après  des  biens  réels....  H de- 
mande la  religion  de  ses  pères,  p.  18. 

Je  vous  entends  , on  je  crois  vous  enten- 
dre 5 voua  vous  plaignez  que  la  simplicité 
, de  la  foi  de  nos  pères  9 et  les  mœrrrs  des 
premiers  siècles  de  Teglise  , ne  caractérisent 
plus  les  chrétiens  d’aujourd’lmi  ; que  les 
subtilités  des  mécrérrns  ont  jeté  le  trouble 
dans  les  consciences,  en  leur  inspirant  du 
doute  et  peut-être  du  mépris  pour  les  yé- 
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rites  religieuses  ^ qu’on  s’est  applique  à ren- 
dre problématiques  les  décisions  les  plus 
formelles,  dictées  par  l’esprit  de  vérité*  vous 
déplorez  le  sort  clu  peuple  , qui  se  trouve 
en  proie  à la  séduction  des  factieux  ^ si  c’est 
là  l’objet  de  votre  douleur,  vous  avez  raison 
de  vous  y livrer,  et  de  demander  à grands 
cris  qu’on  nous  rétablisse  d^tus  notre  religion 
primitive. Mais  à qui  vous  adressez-vous  pour 
apporter  remède  à de  si  grands  maux?  Est- 
ce  à la  puissance  civile  seulement , en  fai- 
sant même  suspecter  la  croyance  des  pre- 
miers pasteurs  , comme  s’ils"  pouvoient  prê- 
clier  une  doctrine  contraire  à celle  des  apô- 
tres ? V eus  vous  y prenez  mal , vous  n’aurez 
aucun  succès.  Vous  induirez  en  erreur  ceux 
que  vous  prétendez  instruire.  En  effet,  c’est 
a l’eglise  seule  à nous  rappeller  à la  religion 
de  nos  peres  , et  quelque  dépravation  qui 
puisse  regner  dans  nos  mœurs  actuelles  , il 
est  toujours  vrai  de  dire  que  la  religion  n’a 
pas  changé  en  France  , puisque  nous  y res- 
tons constamment  attachés  à celle  dont  l’é- 
glise est  la  dépositaire.  Pour  connoitre  la 
religion  de  vos  pères  , il  faut  donc  écouter 
les  pasteurs  que  l’église  a préposés  pour  nous 
I enseigner  5 toute  autre  autorité  en  matière 
de  loi  et  de  discipline,  est  incompétente  ^ vo- 
tre svstême  , s’il  étoit  suivi  , mettroit  bientôt 
le  peuple  frauçois  hors  cie  la  voie  qu’il  doit 
suivre  , et  le  feroit  tomber  d’abimes  en  abi- 
jries  ^ car  11  ayant  plus  de  règle  fixe  pour  vo- 
tre nouvelle  religion  , chacun  réformera  à sa 
façon  ^ et  au  lieu  de  l’unité  qui  est  le  premier 
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caractère  derégllse  catlioliqne,  vous 'v  ei  i lez 
naître  de  votre  reforme  , comme  de  celle  de 
Lut-lier  , une  niultitiide  de  sectes  differentes , 
qui  prëtendroient  aussi  réformer  chacune  à 
son  tour.  N’est-ce  pas  ouvrir  la  porte  à toutes 
les  factions  , au  lieu  de  les  a,bolir  ? ^ 

Vous- voulez  une  autre  religion  que  la  no  - 
tre , qui  est  une  religion  d’or  et  d argent , 
nue  religion  de  domination,  p.  1 8 et  19  : et 
vous  donnez  à entendre  que  les  évêques  ne 

s’opposent  à la  noriYelle  organisation  du 

clergé  , que  pour  se  soustraire  au  dépouille- 
mein  de  leurs  biens,  et  pour  en  revendiquer 
la  possession  intacte.  Ainsi ^ votre  leligion 
vous  autorise  à jeter  de  1 odieux  sui  les  ce- 
marclies  les  plus  mesurées  de  vos  premiers 
pasteurs , par  des  intentions  supposées  5 elle 
vous  autorise  par  un  moyen  si  détestable  a 
noircir  toutes  les  vertus.  Elle  vous  autorise 
à leur  supposer  des  vues  évidemment  dé- 
menties par  les  faits  memes.  L assemblée  na- 
tionale a cru  pouvoir  s’attobuer  1 adminstra- 
tion  et  la  propriété  des  biens  du  cierge  ^ elle 
en  a formé  le  projet  , elle  Ta  execute  , tout 
est  consomméyoii  sont  donc  les  réclamations. 
Avez-vous  trouvé  dans  l’exposition  des  prin- 
cipes développés  par  les  évêques  , que  je  me 
fais  un  devoir  d’adopter  , et  dont  vous  laites 
une  censure  si  amère  , un  seul  mot , qui  ait 
trait  aux  reproches  qne  vous  leui  laites  gra- 
tuitement à ce  sujet  ? On  les  a réduits  à un 
sort  qui  pourroit  paroître  rigoureux , et  11s  se 
taisent,  parce  que  leur  religion  n’est  pas  une 
relimon  d.’or.  Mais  comme  il  s’agit  aussi  de 

O 
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la  jurîsdition  spirituelle  , qui  touche  à l’es- 
sence de  la  religion , dont  ils  sont  les  deposi- 
taires, et  ou  il  ne  se  trouve  ni  or  ni  argent, 
ils  font  entendre  leur  voix  avec  modération, 
et  ils  mettent  sagement  en  avant  le  seul 
moyen  d’empêcher  qu’il  n y soit  donné  at- 
teinte. Les  faits  attestent  donc  avec  évidence 
que  le  clergé  n’est  jaloux  ni  de  l’or  ni  de  l’ar- 
gent , mais  uniquement'  de  droits  purement 
spirituels , ce  qui  est  le  seul  douaire  inalié- 
nable de  l’église  et  vous , vous  concluez 
tout  le  contraire  5 c’est,  je  vous  avoue,  une 
grandie  injustice , etenmeme-temsune  grande 
inal-adresse , si  vous  avez  du  zèle  pour  le  sa- 
lut des  peuples.  Non  , notre  religion  n’est 
pas  et  ne  peut  pas  être  une  religion  d’or  et 
d argent , et  encore  moins  une  religion  de 
domination  et  de  faste  5 elle  les  a en  hor- 
reur ^ et  ceux  d’entre  nous  qui  sont  livrés  à 
la  cupidité,  à l’ambition  , à l’orgueil , la  re- 
ligion qu’ils  professent  les  condamne. 


L’humilité^chrétienne  , qui  est  la  base  de 
toutes  les  vertus  , n’empêche  pas  que  les  pre- 
miers pasteurs  ne  doivent  veiller  avec  une 
sainte  sollicitude  à conserver  le  dépôt  qui 
leur  est  confié  par  J.  C.  ; et  qu’ils  ne  soient 
obligés'd’ avertir  etde  reprendre  à teins  et  à 
contre  teins  ceux  qui  osent  y porter  atteinte  , 
et  c est  la  seule  domination  qu’ils  exercent , 
bien  plus  encore  par  leurs  bons  exemples  , 
que  par  l’autorité  qu’ils  déploient  au  nom  de 
l’église. 


Qu’entendez-vous  par 


cette  foule  d’éta- 


])lissemens  monstrueux  et  bizarres  qui  vont 
clisparoitre  ? p*  19*  Voudriez-vous  parler  d.es 
chapitres  et  des  monastères  , dont  la  suppres- 
sion est  décrétée  ? Il  me  suffit  de  vous  obser- 
ver quevos  expressions  tendroient  a refoi  mer 
le  jugement  dePegliseet  du  concile  de  Trente 
qui  lésa  approuvés . Contentez-v ous  donc  de  ne 
pas  blâmer  fes  vues  politiques  , qui  ont  dicte 
■ de  pareils  ordres , si  elles  vous  paroissent 
plausibles  j mais  gémissez  en  secret  sur  rine 
aussi  dure  nécessité  , et  priez  qu  il  plaise  à 
pieu  de  susciter  parmi  nous  des  prophètes 
pleins  de  charité  , qui  nous  eclairent  sui  nos 
erreurs  , et  qui  nous  appreneut  à trioHiplieç 
de  nos  vices  y â dominer  sur  nos  passions  ^ 
â suivre  constamment  la  voie  du  salut» 

Je  n’ai  rien  dit  de  l’épigraphe  qui  se  trou- 
ve placées  la  tête  devotre  déclaration , parce 
qu’il  seroit  difficile  de  se  modérer  dans  les 
reproches  multipliés  dont  elle  est  digne.  Je 
remarque  seulemeut  que  le  respect  pour  1 e- 
criture  sainte  doit  apprendre  a un  pasteur  a 
ne  pas  composer  un  texte  çle  divers  mots  in- 
. cohérens  pris  ça  et  là , a ne  pas^  les  interpie- 
ter  léo^eremeiit  J et  contre  leur  véritable  sens  j, 
à ne  pas  en  faire  une  application  fausse  et 
outrageante  pour  les  plus  graves  personnage  s 
que  la  religion  vous  enjoint  de  respecter.  Le 
texte  suffit  seul  pour  faire  juger  de  tout  l’ou- 
vra ^'e  « et  de  l’esprit  qui  1 a dicte. 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire  sur 
une  déclaration  que  vous  avez  fait  imprimer  y 
jna  positic^ti  me  lésa  rendues  necessairesy  ellrs 


( ) 

ne  sauroient  afioiblir  les  sentimens  de  frater- 
nite  cjni  m’attachent  avons,  et  dans  lesqnels 
J ai  riionnenr  d^être  sincèrement  , ^ 

Monsieur  et  cher  collègue  , 

Votre  très-humble  et  très- 
; ' y obéissant  serviteur , 

^ Tridon,  curé  de  Rongères  , 
Député  du  département  de  l’Ailier.  ^ 


